
textes de droit canonique et de legislation nazie en
matiere d'antisemitisme,

montent a l'aube des temps. Faire oublier l'histoire
est une chose fort commode, n'est-ce pas M. le cure?

Je suis
certain que

vous etns
rests

suffisamment
cure pour ne

pas publier
cette mise

point.

Pour vous c'est du "altes Material". Oui, dans ce
"Material" se resume pourtant toute l'histoire du
christianisme qvi est un echec total sur le plan de
l' hurl anisme. Un zero partout: paix, libertes„ amour,
dignite, respect des minorites. Un "altes Material" af-
fligeant a l'extreme, tres peu connu car l'enseigne-
ment a toujours fait l'effort de passer a cOtt. 11 faudra
que cet "altes Material" qui signifie la substance
meme del'Eglise soit servi du matin au soir pour qu'il
ne tombe pas dans l'oubli. Je connais l'argument de
la "Mottenkiste". Ii est servi constamment avec com-
passion par les representants de l'Eglise qui ont
coeur de faire oublier le passe criminel du christia-
nisme.
Faut-il desormais abolir l'histoire si elle donne des
indigestions? Faut-il purger les bibliotheques et les
ecoles de ce vieux "Material"?
Pourquoi encore des cours d' histoire? L' h istoire a la
poubelle!

Au fond pourquoi dans la men-le logique ne pas eli-
miner la Bible qui est du "altes Material" par excel-
lence alors que les legendes qu 'elle nous raconte re-
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Je suis certain que vous etes rests suffisamment cure
pour ne pas publier cette miss au point. Je ne vous en
garderai guere rancune.

J'espere que vous serez un peu moins "schludrig" a
l'avenir dans le commentaire d'ouvrages qui vous
donnent, que vous le vouliez ou non, les demangeai-
sons et que vous aurez une pens& pieuse pour les
innombrables martyrs de la Sainte Institution dont
vous faites activement partie.

Sachez qu'il ne suffit pas de bouder et de se donner
en spectacle pour cesser d'être complice.

Recevez mes sentiments cordiaux.

Me Gaston VOGEL

Par manque de place nous ne pouvons pas reproduire les reponses
aux reproches sur les imperfections orthographiques et les traduc-

Le choix de Mookie
Le festival de Cannes est rarernent un endroit fran-
chement gai, aussi y accueille-t-on traditionnelle-
ment avec gratitude tout de qui sort de la grisaille
dominante. Cette annee, ce fut "Ii piccolo diavolo",
en 1986 c'etait un petit film realise par un parfait in-
connu: "She's gotta have it" ("Lola Darling"). L'au-
teur en Otait un jeune Noir aussiteit affuble de l'eti-
queue "Woody Allen version black". N'illustrait-il
pas en effet, avec quelque ironie et beaucoup de ten-
dresse, les problemes sentimentaux de trois hommes
tous amoureux de la meme femrne - laquelle se trouve
fort bien avec trois amants! Le propos etait inhabituel
(visiblement Spike Lee - puisque c'est de lui qu'il
s'agit - se souciait fort peu du bel ideal americain qui
tend aujourd'hui a voir dans la famille le remede a
tous les maux), le portrait de Lola Darling epatant et
le ton libre et leger. L'Amerique tenait enfin un ci-
neaste noir cotable au box-office: assez impertinent
pour titiller un peu en restant dans les limites de la
decence. Car bien que noire, Lola Darling vit dans un
milieu bourgeois et ses problemes quotidiens ne dif-
ferent en Tien des nOtres. On fit donc La fete au petit
Noir (d'autant plus qu'il se rêvelait fort bon acteur)
et on passa a autre chose.

En 1989, Cannes accueillait de nouveau Spike Lee,
en competition cette fois. Ravis, les festivaliers se
preparaient a fire un bon coup. En effet, le film com-
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mence comme une comedic, avec pour heros l'inimi-
table Spike Lee lui-meme dans le rOle de Mookie, le
livreur de pizzas. Le decor est cette fois un peu dif-
ferent: Bedford Stuyvesant est un quartier de Broo-
klyn plutOt miserable - et noir. L' Italo-Americain Sal
y fait figure d'element exotique mais ii y vend ses
pizzas depuis tenement longtemps que personne n'i-
magine "Bed Stuy" sans lui. Les personnages sont
pittoresques, les femmes toujours aussi libres et
Spike Lee est savoureux en employe peu Md. Mal
quelques railleries (visant entre autres un yuppie
blanc - interprets par John Savage - venu habiter
parce que les loyers sont moins chers) et beaucoup
de "shit" et de "mother fucker", l'atmosphere parait
plutOt detendue. Il y a bien Buggin' Out, grande
gueule et militant solitaire de la cause noire, qui vou-
drait faire boycotter la pizzeria de Sal parce que ,
dit-il, toutes les photos accrochees aux murs repre-
sentent des Italiens - de Frank Sinatra a Al Pacino -
et pas un seul Noir. On ne l'ecoute guere. Les jeunes
de ce quartier ont grandi avec les pizzas et les photos
de Sal. Et puis, il fait si chaud! Des le petit matin, la
chaleur accable jeunes et vieux et tous ne songent
qu'A se reposer a l'ombre a l'exemple de ces trois
inactifs, tres "pagnoliens", qui commentent la jour-
née assis sous un parasol.
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Soudain, tout bascule. A cause d'une broutille (une
radio qui marche trop fort), c'est le drame. Un
homme est tue, la pizzeria de Sal incendiee, l'appa-
rente cohabition entre Blanes et Noirs debouche sur
un massacre. Le rire qui dominait encore quelques
minutes auparavant reste en travers de la gorge. Le
spectateur, pris de court de voir une tragedie alors
n'attendait qu' une gentile comedie, est d'autant plus
desargonne que c'est precisement le heros auquel,
Blanc ou Noir, il avait fmi par s' identifier, c'est Moo-
lcie qui lance la premiere pierce (en l'occurence une
poubelle clans la vitrine de Sal), dormant ainsi le si-
gnal de l'attaque.

Une fois de plus, mais cette fois de facon beaucoup
plus percutante, Spike Lee refuse les bons sentiments
et les chemins battus. A l'heure oil la non-violence et
la tolerance semblent choses acquises, il fait un film
pour denoncer l'hypocrisie qui se cache derriere ces
termes. Dans son dossier de presse, il a ecrit: "Un des
plus gros mensonges qui a cours chez nous est de
pretendre que les differences de races, de croyances
et de religions ne comptent plus: nous sommes tons
des Americains. C'est faux, cela a toujours ete faux.
Demandez donc aux Indiens d'Amerique ce qu'ils en
pensent!"

Dans le generique de fin defile une citation de Martin
Luther King. Reprenant confiance dans l' universalite
des droits de l'homme, les Francais a Cannes ont ap-
plaudi a tout rompre. Vient ensuite une citation de
Malcolm X ("la violence en cas de legitime defense
n'est que de l'intelligence"). Les applaudissements
se sont arretes nets. Pourtant le film ne traite que de
cela, de l'opposition entre ces deux voies represen-
tees chacune par des personnages précis. Seul Moo-
kie est d'abord sans parti-pris. C'est donc lui (et ce
n'est pas par hasard que Spike Lee interprete lui-
meme ce personnage-1A) qui devra choisir entre elles,
decider de "ce qu'il faut faire". Le film s'appelle "Do
the right thing". Mookie a-t-il fait ce qu'il fallait?
Spike Lee ne tranche pas. Entre Malcolm X et Martin
Luther King, la solution passe probablement quelque
part au milieu. Cela n'arrange pas les bien-pensants
qui preferent voir les Noirs se trainer a genoux a re-
glise en attendant qu'un gentil blanc veuille bien les
sauver (voir "Mississippi Burning"). D'autant plus
que Spike Leec lame haut et fort "Stay black!" et de-
die son film aux Noirs assassines par des Blanes!

Alors? Alors, certains n'ont guere apprecie qu'un ci-
neaste noir fasse un film, ambigu certes, mais haute-
ment politique. Qui plus est, tin film qui s'adresse au
grand public et qui est produit par UIP, un des geants
americains. Le film sort done sur de tits nombreux
&Tans, aux Etats-Unis comme en Europe.

Un grand nombre de critiques americains ont tire a
boulets rouges stir Spike Lee. Pas moil's de soixante
(!) articles lui ont ete consacre en moil's de quinze
jours. Its ont condamne "le brutal message racial du
film", annonce des emeutes, l'ont rendu d'avance re-
sponsable de la defaite du candidat noir a la mairie
de New York (mais le candidat noir, David Dinkins,
a gagne!), lui ont reproche de gommer des aspects
comme la drogue (comme si de parler de la drogue
pouvait faire oublier le vrai sujet du film). "Village
Voice" a qualifie le film de "afro-fascist-chic" et l'a
compare aux films de la cineaste nazie Leni Riefens-
tahl. En France, "Telerama" se demande si Spike Lee
est "un moraliste lucide peignant avec un peu d'a-
vance une fatalite ineluctable" ou "un dangereux py-
romane se plaisant a allumer des feux pour mieux
pretendre les avoir prevus". La "middle-class" noire
americaine qui se veut integree s'est sentie mal
l'aise. Les autres, ceux qui se retrouvent dans les per-
sonnages du film, applaudissent pendant les scenes
d'emeute mais a la fm, le calme revient. Contraire-
ment ace qu' avaient predit certains journalistes, "Do
the right thing" n'a pas rallume la haine raciale et
Fete, a New York, n'a pas ete plus chaud que les
annees precedentes.

Fait scandaleux, le jury de Cannes n'a donne aucun
prix a "Do the right thing", lui preferant des films de
qualitë mais (sans jeu de mots) bien pales a cote de
celui-ci. Aux yeux de Wim Wenders et de ses cone-
gues, Spike Lee a sfirement commis une faute impar-
donnable: faire un film politique qui n'est pas en-
nuyeux et nullement manicheen (car Spike Lee n'ac-
cable ni les tins ni les autres), un film coup de poing
d'une audace extreme (le brusque changement de ton
en plein milieu du film), qui beneficie de plus d'une
formidable bande-son (rap) et qui developpe un lan-
gage visuel original et tres personnel. Pour une fois,
nous serons d'accord avec les Cahiers du Cinema:
"Do the right thing" est un film moderne!

Viviane Thill

Un film
politique qui
n'est pas
ennuyeux et
nullement
manicheen, un
film coup de
poing d'une
audace
extreme.
avrommemarc.,
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Bien stir, toute modification legislative necessite une
volonte politique et une prise de conscience preala-
ble. Or, alors que le probleme du logement existe de-
puis longtemps ce n'est que ces derrieres ann6es
qu'il se manifeste de facon particulierement aigue.
Aussi n'est-ce que depuis tres peu que les politiciens
ont dOcouvert ce probleme, ce qui provoquera sans
aucun doute un dOcalage entre l'existence de celui-ci
et la mise en place de solutions. D'ailleurs, et l'expe-

rience etrangere le prouve egalement, des mesures
legislatives de regulation du marche prive ne suffi-
sent pas. Elles permettront sans doute de limiter en
partie abus et injustices, mais ne sauront guere re-
equilibrer offre et demande de logement.

Aussi, l'intervention active au moyen de la construc-
tion d ' habitations devrait-elle etre consid6r6e comme
pilier d'une politique sociale du logement.
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